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A partir des dernières décennies du xviiie siè-
cle, les médecins conceptualisent la diffé-
renciation des sexes. L’État la pérennise à 

travers l’inscription civile du nouveau-né, qui se 
décline en sexe masculin ou féminin. Le code napo-
léonien de 1804, qui entérine les règles de l’état ci-
vil d’un individu comme les principes de l’inégalité 
des sexes, témoigne de ces évolutions : le xixe siè-
cle est celui de la systématisation du dimorphisme 
sexuel biologique et culturel. Les médecins déter-
minent des canons étroits pour tout ce qui relève 
du corps, du sexe et de la sexualité. 

Une réalité bouleverse néanmoins ce bel écha-
faudage normatif  : l’existence de l’individu her-
maphrodite, qui représente pour les médecins un 
impossible sexe, un corps dissident, singularisé par 

un enchevêtrement du masculin 
et du féminin qu’ils s’essaient 
à démêler en désignant lequel 
l’emporte sur l’autre. Découvrant 
avec un mélange de fascination 
et de répulsion des individus vi-
vre en femmes quand ils sont 
biologiquement hommes et vice 
versa, ils dénoncent ces « erreurs 
de sexe » composites qui mena-

cent l’édifice social. S’appuyant sur la photogra-
phie scientifique, ils pointent sans relâche l’impos-
ture d’un sexe qui en dissimule un autre, surtout 
dans le cadre de mariages contractés en toute lé-
galité et qui aboutissent, à leurs yeux, à des unions 
entre personnes de même sexe. 

il revient à l’état de décider 
Pareilles « monstruosités » sont de fait exposées 

à la publicité des tribunaux par des époux qui s’es-
timent dupés. Il revient alors à l’État, par l’exercice 
de sa justice, de trancher sur l’identité de sexe de 
l’époux incriminé et de décider de la nullité ou de 
la validité de ce contrat, fondateur de la société.

On connaît peu de chose sur l’existence des 
hermaphrodites durant le Moyen Age. L’opinion 
commune semble alors les tenir pour des mons-
tres mi-hommes mi-femmes, des créatures ayant 
eu des relations sexuelles avec le diable et qui, à 

Au Moyen Age, on brûlait ces créatures  
du diable. Au xixe siècle, médecins et juristes  
se sont emparés du cas des hermaphrodites. 

Les incertitudes 
du sexe 

Par �Gabrielle Houbre
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Des 
« erreurs de 
sexe » qui 
menace-
raient 
l’édifice 
social

« Garçon 
hermaphrodite 
vu en 1755 et 
dessiné d’après 
Nature », 1755. 
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Les hermaphrodites (ou 
intersexués), ces individus à 
l’identité sexuelle inclassable ou 
difficile à définir, n’appartiennent 
ni à l’imaginaire médiéval ni à un 
passé archaïque. Aujourd’hui, des 
ambiguïtés génitales sont 
fréquemment détectées lors de la 
naissance d’un enfant. Julia 
Tissier dans Libération puis Anne 
Chemin dans Le Monde ont 
récemment livré le portrait de 
deux intersexués : Arthur, né avec 

un vagin et un pénis, opéré et désigné fille 
quand il se considère garçon, et Sylvaine 
Télesfort, née garçon et qui a obtenu du 
Tribunal de Paris le droit de changer de 
sexe, à 53 ans, après une expertise 
médicale. Mais le cas le plus médiatisé est 
incontestablement celui de la Sud-
Africaine Caster Semenya, dont le titre de 
championne du monde du 800 mètres 
féminin à Berlin, en août 2009, a été 
contesté en raison de l’apparence trop 
« masculine » de l’athlète. Après une 
polémique internationale, sa médaille d’or 
a été confirmée en novembre par la 
fédération internationale d’athlétisme, qui 
a cependant nommé un comité d’experts 
chargé de statuer sur son sexe. Caster 
Semenya préparerait actuellement son 
retour à la compétition.
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Caster Semenya 
lors du 
800 mètres  
qui fit d’elle la 
championne  
du monde, le 
19 août 2009.  
Un titre contesté 
en raison de son 
apparence « trop 
masculine »  
mais finalement 
conservé. 
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Le médecin, le juge  
et l’hermaphrodite

Quatre destins d’hermaphrodites au xixe siècle.

rose-victoire vivien 
Née fille en 1829, à 26 ans, elle obtient 
la permission par la cour de Dreux, après 
expertise médicale, de changer de sexe. 
Devenu Rose-Victor Vivien, se marie deux fois 
et vieillit en notable, dans son village.

Justine jumas
En 1876, au bout de huit ans de procédures 
et d’expertises médicales (elle a alors 33 ans), 
son mari obtient l’annulation de leur mariage 
par le tribunal d’Alès qui dénie à Justine 
sa qualité de femme tout en se gardant de 
se prononcer sur son véritable sexe. Privée 
de sexe social comme d’identité civile, elle 
continue à vivre en femme parmi les siens 
jusqu’à sa mort à 79 ans. 

Marie Grégoire
Son mari demande la nullité de mariage au 
motif que sa femme est privée de tous les 
organes constitutifs du sexe. La Cour d’appel 
de Caen le déboute en 1882, jugeant que « la 
femme ne peut être rabaissée au point de ne 
la considérer que comme un appareil sexuel 
et de ne voir en elle qu’un organisme propre à 
faire des enfants et à satisfaire les passions de 
son mari ». Le couple divorce en 1885. 

Joseph Badré
Née Joséphine en 1801, travaille deux 
ans dans une manufacture de coton au 
milieu d’autres jeunes filles. A 22 ans, il 
reconnaît chez lui des signes de virilité, 
troque Joséphine pour Joseph et décide de 
partir comme garçon à Paris. Hospitalisé un 
temps à l’Hôtel-Dieu, il raconte son histoire 
aux médecins qui attestent l’existence 
d’un petit pénis et d’un testicule. En 1835, 
Joseph s’engage dans l’armée mais meurt 
brutalement à Toulon à la veille de son 
départ pour l’Algérie. Son état civil n’a pas été 
rectifié, mais son acte de naissance porte la 
mention « Hermaphrodite célèbre ».� G. H.

« Histoire naturelle, Hermaphrodites » : planche de 
l’Encyclopédie Diderot et d’Alembert, vers 1760. Dès 
1765, le chevalier de Jaucourt souligne les complexités 
anatomiques présentées par les hermaphrodites et les 
cas d’erreurs d’identité qui en découlent. 
Ci-contre : acte de naissance de Camille Duvau, le 
13 octobre 1885. « Henri, de sexe masculin » a été barré 
et la mention « dont le sexe n’a pu être déterminé, et à 
revoir » a été rajoutée dans la marge.

Ambroise 
Tardieu, 
professeur de 
médecine légale, 
l’un des grands 
spécialistes de 
l’hermaphro-
disme dans les 
années 1870. 
C’est lui qui,  
en 1874, publie  
le manuscrit 
autobiographique 
d’Herculine 
Barbin (voir  
ci-contre).
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ce titre, peuvent être condamnées, exécutées, brû-
lées, leurs cendres jetées au vent. Encore en 1599, 
une nommée Antide Collas est inculpée en raison 
de son hermaphrodisme. Les médecins chargés de 
l’examiner rapportent qu’elle doit l’hétérodoxie de 
son anatomie génitale au « commerce infâme » en-
tretenu avec les démons, ce que, soumise à la ques-
tion, elle « avoue » avant d’être brûlée vive sur la 
place publique de Dole. 

C’est à compter surtout des dernières décennies 
du xvie siècle, avec notamment Ambroise Paré, que 
les médecins forgent un discours scientifique sur les 
monstres en général et les hermaphrodites en par-
ticulier, en les détachant de toute référence à Dieu 
et au diable. On assiste dès lors à un changement 
de perception par la société : l’hermaphrodite n’est 
plus condamnable en tant que tel, mais la justice 
et les médecins lui demandent de choisir le sexe 
qui domine en «  lui » et d’adopter les vêtements 
qui vont avec. Il ne peut donc plus être condamné 
que s’il fait usage de son sexe mineur, comme le 
rapporte l’avocat Louis d’Héricourt à propos d’un 
hermaphrodite masculin accusé de sodomie : « Par 
arrêt du Parlement de Paris, de l’an 1603, un her-
maphrodite, qui avait choisi le sexe viril qui dominait 
en lui, et qui fut convaincu d’avoir usé de l’autre, fut 
condamné à être pendu et brûlé. »

xixe siècle : les hermaphrodites 
sous tutelle médicale 
Au xviiie siècle, ce n’est plus 

tant le mélange des sexes qui est 
mis en avant dans l’hermaphro-
disme que la conformation vi-
cieuse de l’appareil génital. En 
1765, écrivant dans l’Encyclopé-
die de Diderot et d’Alembert, le 
chevalier de Jaucourt insiste sur 
les complexités anatomiques présentées par les 
hermaphrodites et les sources d’erreurs d’identité 
de sexe qu’elles engendrent. Une telle approche 
amorce celle des médecins du siècle suivant. 

En 1836, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, fils du 
célèbre naturaliste, s’en tient dans son volumineux 
traité de tératologie à l’observation des organes gé-
nitaux pour capter l’identité de sexe. Il produit un 
classement sophistiqué, répartissant les appareils 
génitaux en trois zones anatomiques : la « partie 
profonde » (ovaires ou testicules), la « partie in-
termédiaire » (utérus ou prostate) et la « partie ex-
terne » (clitoris, grandes et petites lèvres ou pénis 
et scrotum). De l’examen de l’appareil génital en-
visagé dans sa globalité pour déterminer le sexe, 
les médecins vont, au cours du xixe siècle, s’arrê-
ter aux seules gonades (glandes sexuelles) comme 
marqueuses du sexe  : à partir des années 1880, 
un consensus émerge pour leur soumettre l’attri-
bution d’une identité sexuelle ; même atrophié, le 
testicule fait l’homme, l’ovaire la femme. A travers 
l’Europe et les États-Unis, ce champ d’investigation 
médical se développe, se structure, se densifie, se 
diversifie, pour mieux s’approprier non pas seule-

ment le corps hermaphrodite mais aussi sa person-
nalité sociale. 

Dans cette façon de faire qui se systématise dès 
les années 1880, on perçoit l’influence du profes-
seur de médecine légale Ambroise Tardieu lorsqu’il 
publie en 1874 le manuscrit autobiographique 
laissé par Alexina B., alias Herculine Barbin. Cette 
hermaphrodite, déclarée fille à sa naissance en 
1838, avait été élevée comme femme avant d’en-
dosser les habits d’homme après qu’un examen mé-
dical eut diagnostiqué un sexe masculin et que le 
tribunal civil de Saint-Jean-d’Angely eut ordonné, 
en 1860, la rectification sur l’acte de naissance du 
sexe et du prénom en Abel. Incapable de s’adapter 
à son nouveau sexe social, Herculine Barbin se sui-
cida en 18681. En rendant publique cette histoire, 
Tardieu contribue à infléchir le regard porté sur 
l’individu hermaphrodite, attirant l’attention de 
ses collègues sur les contrecoups sociaux funestes 
des « erreurs de sexe » commises à la naissance. 

L’hermaphrodite intéresse dès lors au-delà de 
la médecine légale ou de l’anatomie, et touche à de 
nouvelles spécialités comme la psychiatrie, la psy-
chologie, la neurologie ou la gynécologie. Présent 
dans les tribunaux pour des demandes en rectifi-
cation de sexe ou des procès retentissants en nul-
lité de mariage, il occupe aussi les jurisconsultes et, 
plus largement, l’opinion publique. 

L’hermaphrodite représente également un 
autre versant d’une question âprement débattue 
au même moment, notamment sous l’influence 
des féministes : celle des identités sexuelles et des 

Note
1. Michel 
Foucault a réédité  
le témoignage 
d’Herculine 
Barbin en marge 
de son Histoire  
de la sexualité : 
Herculine Barbin 
dite Alexina B., 
Gallimard, 1978, 
rééd. 2007.

Moi, Herculine B. 
Un extrait du témoignage laissé  

par Herculine Barbin. 

Herculine, 
devenue 
Abel  
à 22 ans,  
se suicide  
à 30

«C’en était donc fait. L’état civil m’appelait à faire partie 
désormais de cette moitié du genre humain, appelé le 

sexe fort. Moi, élevé jusqu’à l’âge de vingt et un ans dans les 
maisons religieuses, au milieu de compagnes timides, j’allais 
comme Achille laisser loin derrière moi tout un passé déli-
cieux et entrer dans la lice, armé de ma seule faiblesse et de 
ma profonde inexpérience des hommes et des choses !
Il ne fallait plus songer à dissimuler. Déjà on en parlait tout 
bas. La petite ville de S. retentissait de ce singulier événe-
ment, bien fait d’ailleurs pour exciter la critique et la calom-
nie. Comme toujours, on ajoutait considérablement à la chose. 
Les uns allaient jusqu’à accuser ma mère d’avoir caché mon 
véritable sexe pour me sauver de la conscription. D’autres me 
posaient en vrai Dom Juan, ayant porté partout la honte et le 
déshonneur, et profité effrontément de ma situation pour en-
tretenir secrètement des intrigues amoureuses avec des fem-
mes consacrées au Seigneur. Je savais tout cela et je n’en  étais 
nullement ému.
A B., ce fut bien autre chose. On me vit un beau matin assis-
ter à la messe en costume d’homme aux côtés de madame de 
R., fille de M. de Saint-M. Une ou deux personnes seulement 
m’avaient reconnu ; c’était bien assez. Toute la ville fut en 
rumeur. »

Herculine Barbin (Mes Souvenirs, La Cause des Livres, 2008)
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rôles sociaux qui leur sont attachés. A considérer 
les femmes qui revendiquent des droits jusque-là 
réservés aux hommes, comme celui de voter, cel-
les qui se lancent dans le sport ou celles qui affi-
chent une silhouette aux allures androgynes, il y 
a, aux yeux des médecins et du plus grand nom-
bre, danger de virilisation du sexe dit faible. Et de 
cette hantise globale d’une confusion des sexes, 
les hermaphrodites représentent le point ultime, 
tant leur corps, leur sexe et leur personnalité trans-
gressent les frontières entre masculin et féminin, 
entre normal et anormal, entre réalité et 
apparence. 

L’enjeu social paraît à ce point cru-
cial que les médecins décident d’assu-
rer la totale gouvernance de l’individu 
hermaphrodite en lui déniant toute ca-
pacité à exercer ses libertés individuelles. C’est ce 
qu’exprime clairement le docteur Xavier Delore en 
1899 : « Aujourd’hui [l’hermaphrodite] est consi-
déré comme un fait scientifique et un organisme dé-
gradé. A ce double titre, il fait partie du domaine des 
médecins. C’est à eux qu’incombe le devoir de conci-
lier ses intérêts avec ceux de la société au milieu de 
laquelle ils lui marqueront sa véritable place. » Si le 
principe de l’identité sexuelle biologique est théo-
riquement réaffirmé avec sa distribution en fonc-

tion des testicules et des ovaires, le problème se dé-
place sur les discordances qui existent entre le sexe 
biologique pour peu qu’il ait été mal interprété à la 
naissance et le sexe social de l’hermaphrodite. 

photographie scientifique à 
l’appui
Pour montrer comment un sexe peut en cacher 

un autre dans un même individu, les médecins 
s’appuient sur une arme nouvelle  : la photogra-
phie scientifique, qui prend son essor entre 1870 

et 1914. Elle légitime la nudité au nom 
de la pathologie, qui autorise d’auda-
cieux et indiscrets gros plans des parties 
les plus intimes du corps – à une épo-
que où la plupart des nus artistiques ou 
académiques sont frappés d’interdiction 

d’« exposition à l’étalage » publique… Les premiè-
res photographies scientifiques connues sont ainsi 
les neuf clichés d’un hermaphrodite qu’en 1860 
Félix Nadar exécute à la demande du docteur 
Trousseau. 

Les « erreurs de sexe », commises à la naissance, 
dérivent souvent du caractère exclusif de l’état ci-
vil, qui ne reconnaît que les deux sexes : masculin 
ou féminin. Ce qui n’est pas le cas de la législation 
prussienne, par exemple, qui prévoit le cas des bé-

Un recours 
de plus en 

plus fréquent 
à la chirurgie

1 2

Sous l’objectif de Nadar 
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bés au sexe non identifiable et laisse alors les pa-
rents en décider, tout en réservant le droit à l’en-
fant parvenu à l’âge de 18 ans de changer de sexe 
s’il le désire. En France, s’il n’est pas rare de rencon-
trer dans les marges des registres d’état civil des 
rectifications de sexe – soit sur déclaration volon-
tairement ou involontairement erronée du père, 
soit faute du scripteur de l’acte –, il est en revanche 
exceptionnel d’y lire que le sexe d’un enfant « n’a 
pu être déterminé ». 

Les médecins sont néanmoins conscients de la 
difficulté qu’il peut y avoir, à l’occasion, à détermi-
ner le sexe d’un nouveau né. Certains, comme le 
célèbre médecin Alexandre Lacassagne, pensent 
d’ailleurs préférable de déclarer l’enfant à l’état ci-
vil de « sexe douteux » ou de « sexe neutre » en cas 
d’hésitation, quitte à attendre une puberté plus si-
gnificative en termes de masculinité ou de féminité 
pour assigner le sexe définitif.

Lorsqu’ils se trouvent en présence d’une «  er-
reur de sexe », les médecins, dans leur grande ma-
jorité, tentent de convaincre leur patient ou son 
entourage de faire rectifier le sexe dans l’état civil, 
particulièrement dans le cas des enfants, pour qui 
le changement est réputé moins contraignant que 
pour un adulte. Autre manière de mettre l’anato-
mie en conformité avec l’état civil : le recours à la 

chirurgie, sans que l’on sache véritablement la part 
de volonté initiale ou de consentement spontané 
du patient. Il se développe au cours du xixe siècle, et 
avec lui les conséquences catastrophiques d’opéra-
tions hasardeuses évoquées par les docteurs Tuffier 
et Lapointe en 1911 : « C’est ainsi qu’on a souvent 
enlevé des testicules parce qu’on les avait pris pour 
des ovaires herniés, chez des individus à morphologie 
féminine plus ou moins prononcée, et nous pourrions 
citer une vingtaine d’observations d’hermaphrodites 
masculins qui subirent par erreur la castration dou-
ble ! » Il reste à savoir si les chirurgiens fautifs ont 
été inquiétés par la justice, comme le code pénal 
– qui punit l’ablation des organes génitaux par les 
travaux forcés à perpétuité – le permet.

les changements de sexe au 
tribunal 
La chirurgie n’est toutefois qu’une étape, par 

ailleurs facultative, dans le changement de sexe 
qui, pour être effectif, doit être prononcé par le tri-
bunal civil. Quant c’est à la demande de l’intéressé, 
les choses peuvent aller vite. C’est ainsi qu’en 1829 
la cour de Dreux accorde à Rose-Victoire Vivien, 
26 ans, la permission de changer de sexe après 
que trois médecins eurent constaté qu’elle ne por-
tait « aucun des organes propres à la femme » au 
contraire de « tous ceux propres à l’homme, dans 
un état imparfait il est vrai ». Devenu légalement 
homme, Rose-Victor Vivien se marie aussitôt et 
même, devenu veuf, se remarie. Son ascension so-
ciale montre qu’un hermaphrodite, s’il doit s’af-
franchir du regard railleur ou malveillant d’autrui, 
n’est pas forcément condamné à l’opprobre et à la 
misère, surtout s’il accède au sexe dominant. Rose-
Victor Vivien, née fille d’un simple journalier, est 
devenu ouvrier imprimeur puis propriétaire et ren-
tier aisé avant de s’éteindre, à 72 ans, en digne no-
table de sa commune.

Les procès en nullité de mariage, intentés par 
l’un des époux qui se proclame dupé par le sexe 
de l’autre, se révèlent parfois autrement plus com-
plexes. En effet, dans le code civil, les annulations 
de mariage ne peuvent être obtenues en raison de 
l’impuissance du mari ou de la femme, ou pour 
mauvaise conformation génitale de l’un des deux 
époux, mais seulement en raison d’une « erreur 

1 pour 5 000 
Soit 160 naissances par an : c’est l’estimation 
la plus basse des naissances qu’on appelle 
aujourd’hui intersexuées. Mais les données 
diffèrent considérablement selon les sources : 
certains auteurs vont jusqu’à 1/1 000. 

2 %  
C’est la très haute estimation citée par  
La Haute Autorité de Santé (HAS, rapport de 
novembre 2009). Ce qui donnerait, pour un 
pays comme la France, près de 16 000 enfants 
intersexués nés chaque année. 

En 1860, le photographe Félix Nadar, sans 
doute à la demande d’Armand Trousseau, 

professeur de médecine à l’Hôtel-Dieu, réalise 
neuf photographies d’un hermaphrodite dont 
on ignore aujourd’hui encore le nom et l’his-
toire. Cette série annonce l’essor de la photo-
graphie scientifique et le droit que s’octroient 
les médecins, au nom de la science, d’exposer 
des individus nus dans des positions qui tra-
duisent parfois le déni de leur personne et de 
leur pudeur. Car la pathologie autorise les pri-
ses de vue les plus indiscrètes, avec des gros 
plans des parties les plus intimes du corps, à 
une époque où la plupart des nus artistiques 
ou académiques sont frappés d’interdiction 
« d’exposition à l’étalage ». Nadar a d’ailleurs 
pris de soin de faire accompagner le dépôt lé-
gal des épreuves, en 1861, par la mention « A 
la condition expresse que ces planches desti-
nées à un usage purement scientifique ne se-
ront pas mises en étalage ». 
1. Dans ce portrait en pied, le photographe n’a 
pas pris la jeune femme tout habillée mais lui 
a fait conserver ses bas et ses chaussures, der-
niers indices, avec sa coiffure, de sa féminité. 
2. Dans ce second cliché, la pose, choisie sans 
doute par le photographe, met en évidence 
une gestuelle virile qui traduit déjà le dia-
gnostic  : il s’agit d’une fausse femme et d’un 
homme authentique.
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dans la personne » épousée (art. 180). Aucune pré-
cision n’étant par ailleurs fournie pour apprécier 
qualitativement l’« erreur » en question, la plupart 
des plaignants ont mis en avant l’absence des orga-
nes constitutifs du sexe opposé chez leur épouse ou 
époux. Ceci rendrait in fine nul un mariage conclu 
entre deux personnes de sexe identique, « union 
monstrueuse » et impensable. 

Tout le problème réside alors dans l’apprécia-
tion de l’« erreur de sexe » : certains cas ont donné 
lieu à d’interminables batailles d’exper-
tises, comme celui du couple Darbousse-
Jumas. Antoine Darbousse, 23 ans, sé-
riciculteur (éleveur de vers à soie) aisé 
en pays cévenol, se marie en 1866 avec 
Justine Jumas, 25 ans. Plus de deux ans 
après la cérémonie, il demande la nul-
lité du mariage devant le tribunal d’Alès parce que, 
prétend-il, son épouse n’a aucun des organes dis-
tinctifs de la femme. 

C’est le début d’une longue procédure qui ne 
s’achève qu’en 1876, scandée par les interventions 
de plusieurs experts médicaux appelés par les deux 
parties et par les magistrats. C’est d’abord Justine 
Jumas qui produit pour sa défense un certificat 
médical du docteur Carcassonne qui la déclare 
femme, tout en notant qu’elle est dépourvue de va-
gin. Le mari réplique par l’avis d’Ambroise Tardieu, 

autorité éminente sur les hermaphrodites. Dans ce 
rapport, rédigé il faut le signaler sans que le mé-
decin ait examiné Justine – qui refuse désormais 
toute nouvelle expertise médicale –, il assure ne 
pas voir de «  femme dans l’épouse de M. Darbousse » 
et la croit homme. Déconcertés par ce désaccord, 
les magistrats consultent deux nouveaux experts, 
qui ajoutent encore à la confusion. Pour le profes-
seur Courty, Justine Jumas « doit être rangée dans la 
catégorie de ces sujets tératologiques qui n’ont, à pro-

prement parler, pas de sexe », tandis que, 
pour le docteur Legrand du Saulle, « la 
personne n’est pas une femme ; elle n’est 
vraisemblablement point un homme  ; 
elle ne possède très probablement aucun 
sexe ». 

Le jugement définitif rendu par le tri-
bunal d’Alès trahit la perplexité des magistrats à la 
lecture de ces rapports divergents qui concluent 
à la femme (Carcassonne), à l’homme (Tardieu), 
au monstre (Courty) ou à l’asexué (Legrand du 
Saulle). La cour se contente donc de relever que 
Justine Jumas n’est pas pourvue des organes natu-
rels constitutifs de son sexe, ovaires et vagin étant 
absents ; en conséquence, elle prononce la nullité 
du mariage et, avec elle, celle du contrat de ma-
riage, mais se garde bien de dire quel est le sexe 
de Justine : « Attendu, enfin, que le tribunal n’a pas 

En Inde : une minorité très visible
La tradition indienne considère les intersexués comme sacrés. 

L’intersexuation et le transsexualisme, qui 
remettent en cause l’organisation sociale 

actuelle fondée sur les deux doubles binômes 
sexe/genre masculin et sexe/genre féminin, fon-
damentalement distincts, dérangent beaucoup 
en Occident. C’est moins le cas dans d’autres 
sociétés où, hier et aujourd’hui, les anthropo-
logues sont confrontés à l’existence de rapports 
entre le sexe et le genre différents. C’est le cas 
des Hijras en Inde. La plupart des Hijras sont 
des hommes qui ont décidé de se faire émas-
culer à l’adolescence. D’autres sont des inter-
sexués. Ils ne se considèrent ni comme des fem-
mes ni comme des hommes, mais comme des 
individus asexués. Supposés favoriser la fertilité 
des couples, ils se produisent dans les mariages 
ou autres fêtes, en dansant et en chantant. Leur 
situation sociale s’est considérablement dégra-
dée depuis la colonisation britannique, en par-
tie sous l’influence du regard occidental : autre-
fois sacrés, ils sont aujourd’hui perçus avant 
tout comme homosexuels, stigmatisés et mal-
traités comme tels, au point que beaucoup doi-
vent avoir recours à la mendicité ou à la prosti-
tution pour vivre.� G. H. 

Le 
dimorphisme 

sexuel n’est 
jamais remis 

en cause

Prostituée Hijra à Bombay, en 1995. 
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à rechercher si ladite partie défenderesse, à cause de 
sa conformation et de sa constitution générale ap-
partient au sexe masculin ou au sexe neutre, s’il en 
existe. »

C’est-à-dire qu’entrée femme au tribunal, 
Justine Jumas en ressort dépourvue de sexe 
comme d’identité civile, situation absurde et inte-
nable. Après le procès, elle continue de fait sa vie 
de femme : privée de toute possibilité d’autono-
mie parce qu’elle ne possède plus d’état civil, sans 
profession et condamnée au célibat, elle ne quitte 
pas son village et sa famille jusqu’à son décès en 
1920, à près de 80 ans. Quant à Darbousse, aussi-
tôt le mariage annulé, il se remarie, a trois enfants 
de sa nouvelle épouse et entame une carrière poli-
tique qui fera de lui un maire et conseiller général 
républicain.

L’État, par l’intermédiaire de sa justice, inter-
vient donc directement dans la régulation iden-
titaire des individus. S’il hésite parfois à assigner 
un sexe, masculin ou féminin, à un hermaphro-
dite, toujours considéré comme atteint d’une pa-
thologie grave, sinon monstrueuse – et à ce titre 
asocial –, jamais il ne remet en cause la légitimité 
du dimorphisme sexuel biologique et culturel qui 
gouverne la société. Aujourd’hui, le regard porté 
sur les hermaphrodites ou intersexuels, selon la 
terminologie actuelle, évolue lentement en fonc-
tion, d’abord, des nouvelles définitions juridico-
médicales du sexe. 

Un rapport daté d’avril 2009 de la Haute 
Autorité de santé, organisme dépendant du minis-
tère de la Santé, sur la question de la transsexua-
lité – une autre façon d’interroger les discordances 
entre sexe biologique et sexe social –, estime que la 
fréquence de l’indifférenciation sexuelle pourrait 
atteindre 2 % des naissances annuelles. n
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